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LES NOUVEAUX IMPOTS 
Sur les bénéfices agricoles 

Paris, 85 mai. — La séance est ouverte a 
14 heures *0, sous la présidence de M. Léon 
BOURGEOIS. 

L'ordre du jour appelle la suite de la dasous- 
aion sur les nouvelles ressources loscates. 

La" Commission propose un nouveau texte, 
modifiant l'article 17 de la loi du 31 juillet 191-. 
sur l'évaluation des bénéfices agricoles, ces éva- 
luations se basant sua- le coefficient fixé annuel- 
lement par la loi de finances. - 

Le ministre des Finances approuve le texte de 
la  Commission. 

La première partie de l'article 17 (principe du 
eoeffioSent  est  adoptée. 

La deuxième partie de l'article 17 est mise 
aux Voix pour remplacer l'article 17 de la loi 
du 31 "juillet 1917, coefficient applicable a la 
valeur locaUve pour la détermination des bé- 
néfices agricoles est repoussée par 1W voix 
contre 123 sur 283 votants. 

Sur le revenu 
On discute ensuite l'impôt général sur le 

revenu. 
lin amendement de M. Touron demande de 

revenir au texte de la Cambre, que la Commis- 
sion d.i Sétiat a majoré. Les impôts exsessus 
empêcheraient le pavs d augmenter sa produc- 
tion. Certains célibataires paieraient 75 pour 
cent de leur revenu. 

SE DOUMER défend le texte de la Commis- 
fljon •!**■**■*'"" 

M. François MARSAL déclare que le Gouver- 
nement avait donné son adhésion au texte de >a 
Commission de la Chambre sm- l'impôt sur le 
.revenu. Le Gouvernement laisse au Sénat toute 
liberté ri'appréciation   soir ce texte. 

M. Mil.UES-LVGnolX proteste contre cette 
attitude  d'exnectative. 

Le l^résklehl met aux voix les sept pï^e-miers 
alinéas de l'article 7 texte de la Commission, 
dont M. TOI RON riomende le rewri-rwlacemonA 
par tes alinéas du texte de la Chambre. 

\ux termes du  texte, de la Commission, l'im- 
pôt serait calculé en tenant pour nul-la Traction 
d<r'revenu  qui, déf-Ueation fait»?  des déductions 
abordées   aux 'contribuables   ma<riés  et à ceux 
oui ont la charge d'enfants, n'excède pas 6.non» 
francs,   et  en   comptant ,pour   1/?0  te.  fraction 
comprise entre 6.000 et 20.000 francs: pour 2/2° 
celle comprise entre-20.000 et 30.000 fr., et ainsi- 
de- suite,   en   augmentant  de   1/Î0  par   fraction 
de  Irt.nfVi fr.  jusqu'à   lOn.000 fr., et  par fraction 
de iO Qôf> jusqu'à 300.00 francs. 
►   La fraction  du  revenu excédant  30.000 fr.  se- 
iftrt comptée BOUT la totalité et le taux- appliqué 
au   revenu  d ensemble  ainsi  obtenu  serai*  fixé 
k 50 QrO. 

Le te**» de la Commission est adopté par 172 
roi*  oontre  142 sur 314 votant.*. 

L't-n-seinble de 1 article 7 est adopté. 
•_..-._ , «M» 1  

- La Fédération typographique belge 
v réclame > 

le repos dominical pour la Presse 
. LES JOURNALISTES BELGES AURONT-ILS 

PLUS   DB   SUCCES 
QUE LEURS CONFRERES DE FRANCE ? 

~w LP  Congrès  armue! de   Va Fédarati^n  typugra-- 
inique belge,  réunte   à   BruxeWe»  les -23   et 24 
twu ■ a   émis   te voeu   de voir  !e   gou\ ememettt 
Vvréter au plus vite te  suppression  (te la déro- 
P/tJon à te loi sur te repos dominical pour Tvn- 

isfflte   des  journaux. - 
Il idéetere qw le congé dofr>in>ioa,l doit être 

temfjtet et organisé de telle manière quil cons- 
|t«ie!un  repos réel. . 

11 b chargé son comité central de faire par- 
ren iii ce voeni au ibwMS'tiiv de l'induatrie, du,, tra- 
*nl et du  revitaiitteniont. 

AD Congrès des 'Fonctiennaires 
L'AFFILIATION  A LA C. G. T. 

EST -APPROUVEE 

APRÈS là'ACCIDENT  DE   j}«OflTAI*GIS 
• ;     OOOOOOOOOOOOOO 

M. DESCHANEL A PASSE UNE BONNE NUIT 
© o•••••• 

Tout ce qui se dit sur la chute du Président de la RépuMUue 

T>» *» C<m»rT*s rie yt F^eratton natte>n-»lp des 
loiKtiorHMUre* s est otnpi4 mardi matin, à. Pwri."».- 
■ou* [la presWIence <te M. Métayer, des douâmes. 
Parnlil tes a«*aB!»-Mirs, se tsN*#re" M. Fatvre, do la 
rMéra^iiTi rhi Rhône. Le président a prononcé un 
un uH-oour-v IUIK WI»?1 il a'd^riiotrtré la rièces- 
itté I <V faire reconnaître le droit aymttoal ««es 
JOPct|:r»pnn.i«jp 

T,';*»««mléc a aippr^nivé le Tapp'wl moral, qui coci- 
efvt à la partteipatian des a«1ro*njs*rat,1<i**> p\*lt. 
irv^s * à l "affiliât'«•» h la C. G. T., et à l'i»xajw^n 
tins mf*»oTWi d-is^ipltna+res prtsPs ocm*ro des fn«w- 
tîon.Tiat-es qui owt partic*pé afux nw«W<wta*loi*s du 
1er linai. 
■ M| ¥!ai'»Tip a f*K pafrt Q«e s*m groupement a,- 
•"gniv a«i GouwernejiH^i* *- «nKflte façon, a Lywi, 
un ïertatn wrmbrc de c«maBB*r<;ants maintenaient 
1 *»i« chère et réalisatet des "bénéfices scarttïatettx. 
 I_ 1— _<»»^ ; — . 

L«L " Braderie " du  Kaiser 
«A|C!IOrS A ETK VWWMJE 12.M» FRANC» 

tJ -rente. <n»i a en Mwn tf-nianVhe a New-York. 
«V 96 (iecs* <J-»m<»u.l)*enient <M?s arrH-iernies r**len- 
cee de l'eut kaiser, à Beijln e« à Miroich. n'a rap- 
porté qw"«n peu P*us de 1 SO0 Mvres sterling 
(37 ooo fr. an pair\ 

Clest un cttTHonnler de la charotiwe a ©WK-.her 
tmpértate. (Fit a atteint te ptms haut Trrx : 950 11- 
TTT«; je prix te PITS b»s * *** p*y* p*"»r «me mi. 
alatiùre en trolre-et une pa*ne de cowwtns en bro- 
cart, pour sofe ^ . „, 

hk rtwpe de r«x-sei«nepor de » gue*»e » «*e 
edjttg^e po»r w lr»res 

l'armée bolcbeiiste a pris ICîew 
et menace Téhéran 

s. 25 mai. — On annonce que l'armée feol- 
thelviste a pris Kiew. -, 

Dnulre j:ai-t. on mande de Téhéran qu une 
émotion assez vive règne dans la capitale per: 
sane. Le gouvernement, alarmé, se demande si 
les iforces britanniques seront en étal de s oppo- 
ser à l'avance des bolchevistes. Les- Banques ont 
îerhvé leurs guichets et une ex<5de assez générale 
s'est produite vers l'intérieur de la Perse. 

Paria, a5 mai. — Le président de U Itepu- 
bttque a passé une bonne nuit. 11 a été vi«té, 
ce malin, à ro heui-fcs, par ses médecins, qui. 
ont  rédigé   le   bulletin   suivant: 

Plaies conluses superficie-Hes, à la face et 
à la jambe gauche; courbature générale, mais 
étal aussi satisfaisant que possible. Repos né- 
cessaire. 

Signé:  Dr«  PETIT  cl DOVAL. 

Que ne dit-on pas ? 
Les journaux parisiens et leurs envoyée spé- 

ciaux donnent des récit« divers de nouveaux 
détails sur l'accident de  Monlargis. 

De  L'  « HOMME  LIBRE  » : 

M. De schanel avait pris un cachet 
On peut à peu prè* reconstituer l'accident 

njnme   «lit : 
Le président s'était couché un peu Indisposé 

après avoir absorbé un... cachet d'antipyrine. 
Sans doute, voulut-il se lever, manquant d'air. 
11 se pencha à la fenélre de son wagon, don! 

"le châssis vitré se relève complètement et où 
aucune barre d'appui ne joint les montante die 
la fenêtre comme dans les wagons ordinaàTcs, 
pour ne point prêter aide à une escalade pos- 
sible de l'exiérteiw.   La  tète  p*»a et  il   tomba. 

Du « JOURNAL »: 
La mémoire fait défaut 

Imerrcgé sur les causes <te l'aocid«rrl, le pré- 
sident se rappela aemlement avoir baiasé la glace 
de sort wagon et son arrivée à Montargis; pour 
ce qui s'est passé entre ces deux actions ; la 
mémoire semble lui faire un peu défaut et, 
sous le coup de la commotion, ses eouvenirs 
sont  encore plus que confus. 

Du  « JOURNAL DU PEUPLE » t 

tin mystère 
Dans le train présidentiel, sans président, 

faisant route sur Montbrizon. Jcs témoignage 
qu'on glane ne sont pas très concordante. Un 
employé des wagons-lits déclare qu'il reçu* 
l'ordre à Mouthns, vers 4 heures, de réverUer 'a 
sûreté privée de l'Elysée... Pourquoi et... sur 
què-Mes indications? Puisque M. Aiilneau dé- 
clare avoir reçu seulement à Saint-Germai n-des- 
Foesés, vers o heures, le télégramme suivant : 
« Individu se disant être M. Deschanel est 
tombé du trahi présidVrtTtTel ». En tout cas, H 
dememe invraisemblable, alors que j'ai yv 
M. Prud'hon, ingénieur de la Compagniie, pas- 
ser peu après, à Saint-Germain-des-Fassés dans 
1P wajjon réservé à la presse et demander : 
« Vous êtes bien tous le ? », que personne ne 
se soit inquiété dti président <*e la BépunMque. 
d'autant plus que son domestique dit hri■■ avarr 
porté lorsqu'il fut rçnlré dan? sa chambre, peu 
après m" heures du soir, plwàwors rmehets, le 
président étant'fatigué et ne pouvan* dormrr. 
On a a*tendu Roanne ou à 7 heurel, Se v»te* 
de chambre avait l'ordre de réveiHer M. Des- 
chaneU pour s'apercevorr de sa disparition, de- 
vant le lit vide aux couvertures rejetées et la 
fenêtre à gaiUoline ouverte, où flottait le ri- 
deau vert. 

De « L'ŒUVRE » : 

Au kilomètre 111 
A tTaveirs des champs fleuris de boutons d'or 

et. du violet doux des luzernes, nous découvrons 
enfin la « maison dm garde-barrièTe ». Le lieu 
vaait d'être observé. Il est quasiment historique. 

C'est 1« que, étant tombé de son wagon- 
saflon, setrl, tête m*e, sans escorte ni apparat* 
protorolaice, senrhlable à ce roi de France 
fuyant le champ de bataille et demandant asile 
à un de ses sujets, M. Paul Deschanel se pré- 
senta en disant : 

'— Je suis, le président de la  République... 
Mais ne laissons pas prendre à la légende 

uiie  trop glande part. 
La petite maison du  garde-barrrère est eédwi- 

.Annie   dans   la   campagne  avec son   perron   que 
des fleurs  enlacent.   Elle   est   située   devant   le 
pansage   à  niveau 78,  entre Montargés et la jo- 
lie pelîte gare de l^wc y-Corbeille*.. 

— Je faisais naa ronde anx environs de 
a3   h.   5o, me  dit   le   poseur   Radeqwi,   lorsque, 

En explorant le paradis 
de ceux qui volent 

LES   DÉBATS    D'UN   GRAND 
o«<» H 

souri » in. je vis une forme blanche dans la nuit 
et   j'entendis   un   appel,   une   plainte :   j'allai 

le bâtomiier des avocats bordelais 
s'est noyé dans la Garonne 

Rordeaux. 85 maT. — On a retiré de la Ga- 
ronne, le cadavre de M. Chartron, ancien baton- 
tier de l'Ordre des avocats de Bordeaux. Toute 
idée de crime doit être écarjée. On estime plutôt 
ïUIS'M. Chartron. ftgé de solxantcquatorze ans, 
lé^ide d'en Jinir avec la vie. 
 <»» —-—'  

lu vont faire nos années en Cilicie ? 
l'ftris, 25 mai. — M. d'Estou«*ie*te« de Cons- 

tant, sénateur, vient d'adresser au président du 
Conseil une lettre l'informant qu'il l'interpellera 
au' ce point précis: « Que font nos armées en 
Cîlicie?  » 

_  m*m ' ■ 
A qui lo ara» tôt 7 

PARTS 190» 
fcn ttragç. des obligations de la Ville de Parts, 

»q 25 mal (emprunt 1909), le numéro 124.875 est rem- 
boursé Par 100.000 trancs ; les numéros 207.90* et 
90 388 chacun par 10.000 francs; le» numéros 9.112, 
J0109»,   18.306,   M.766,   143 350,   170,106,   193 984,   271 047. 
336 882, 881.758 sont remboursés chactm P*r l.ooo.fr. 
\ i—.—       m*m '  

La prochaine session 
de la Cour d'Assises do Nord 

IX* proohatoe session de la Owir d'assises du 
■tord. s"o»t»rta & Vomi, !e leudi" 1er juillet, sous 
tel   LuffcioiML   de   M.   Pennetta^  consst'ier   a   la 
éW,   avec Mine ««ew-urs «M    Adam-e» r»re 
km.  i ma»iflmi 

WHIIIfl pubHc t 
m 

autmrtôl vers l'homme étendu en disant ; 
— Qui est là  ? 
— Le président Deschanel... 
— De quoi  ?... 
« Et j'appelai ^aussitôt mon camarade, le po- 

seur Dariot, qui arrivait  avec sa lanterne. 
Le poseur Dariot prend ta parole à son toar : 
— Radot me dit: « Viens voi>H... C'est un 

homme blessé qui dit qu'il est te président de 
la Répubiique ». Je lui réponds: » Il dit ça ! 
M nVst pas, ordinaire! » Et je vois ïtiomme 
q*»i était vêtu d'un pyjama gri», chaussé de 
pantoUAes et qui avait le visage et le bras en- 
sanglante. Président ou non, il fallait le soi- 
gner. Aidé de Radot, je le 'porte a la maison. 
Mais voilà qu'il perdait connaissance... 

Mme   Dariot  continue   a4ors : 
— 11 n'a pas faj*a, monsieur, moins de qua- 

tre seaiix d'eau et de six serviettas.. Enfin, il 
est revenu à lui... Nous l'avons couché dans 
notre lit... Nous n'avons que ee+tK-lè... Nous 
sommes de jeunes mariés et notre in^allatèon 
n'est pas encore très complète... Cependant, la 
nuit s'est très bien passée et M. Descbanei. ce 
ma.til), lorsqu'il «st. parti à 6 h. -3o, semblait 
toirt h fait -remis. Rien n'est cassé- Et te prési- 
dent de ïa République nous a remerciés avee 
effusion. Il nous a serré la main plusieurs K». 
H  est  si  aimable...  » 

Dans le petit pays de Corcy-CorbeiHes, les 
commentaires vont leur train. On tient comme 
miraculeux que le président s'en soit sorti à si 
bon compte. .' 
  Tout   de   même,   prononce  sentencieuse- 

ment le gendarme,, il ne faudrait paa-qu* « M » 
" s'amuse à recommencer ce coup-là I 

i Du « PETIT PARISIEN »: 

Le récit de M. Radeau 
,  j^ faisait ma tournée et rentrait, le train 

présidentiel étant passé, lorsque j'ai aperça, à 
3oo mètres de ma- maisonnette, un homme, 
marchant, en trébuchant, à gauche d> ta^voie 
i et qui se dirigeait dans la direction de Paris. 
le me CVïM, pius tard, rendu compte qu'il était 
torntéii ^Htamètre 11.1770 et que je l'avais 
aecotr3wFan^k i lomètTe 110-800; ri avait la face 
ensanglantée, était vêtu sknpiemen* <L'un py- 
iama gris blanc, les pieds nus dans des pantou- 
fles. J'ai cru tout d'abord avoir attarre à_un 
malandrin,    et,  ievant mon  falot,-  , ai cwé : 
« Qui  est la ?  » ... . 

«Je suis blessé, répondit rmconDu, je eu» 
11. Deschanel!  » 

Suffoqué, je n'ai pas proféré un mot, pour- 
suit Mr. Radot, quoique fr ne cruase rien de 
ce que disait l'inconnu, mais comme je voyays 
que j'arais affaire à un homme bteaae.ije le 
pris par te braa pour Parler à gagner ta. mai-. 
sonnette 76, de mon collègue Dariot 

aussi   avec son  falot,   et tous  deux,   soutenant 
l'inconnu, noua le fîmes marcher. Je m'écriai- 

— Oe  blessé  dit   être  M.  Desenaneil 
— Tu blagues! repartit Dariot en haussant 

les épaules. 
Sous l'empire de 1* fatigue et de la commo- 

tion,   no»rc compagnon   noua dit  alors : 
— Mais oit allait donc ce train et où suis-je ? 
De  moins en moins nous pensions que nous 

nous  trouvions en   présence  de   M.   Descbanei. 

Chez le poseur Dariot 
Noué voici mainteitanl chez le poseur Dariot, 

dans la petite pièce au carrelage rouge, près 
de la mouche à couvertures à ramages ou M. 
Deschanel  s'e*i  reposé une   nuit. 

— Rien sur, nous dit-U, nous n'avons pas 
cru, tout d'abord, que notre hôte pouvak être 
M. Deschanel. Mais, n'eat-ce pa», c'était un 
blessé;   cela   nous   suffisait. 

Cependant, quand il se fut oheuffé à notre 
pofe>e, «t quand sa tête reposa aur l'onefllleT 
après Va brève toi*<*te qoe nous pûmes, ha faire, 
je me rappela les photograpfies publiées paroles 
journaux et je commençai A cwwe que l'in- 
connu  ne nous avait pas trompé». 

l>epiue son entrée chec nous, d'aiUeur», il 
n'avait prononcé que peu de mots avant 4e 
s'endormir. Nous le veillâmes. n»a femme et 
moi, allant de bemps en lemp» «tir î* poéoie des 
pieds Voir, du seuil de M port», â'il ;i'av*it 
beaom   de rien. 

Au nvfiiMi. le ao«s-préf«t de Montarfris «et 
venu, en airt-omcajiie, cherober M. DosctaMie*. 
Je ki ai prêté des chaussettes, car il était pieds 
m» ; ma famine a donné une couvertuar., afin 
qu'a n'ai* pa» fro:d durant le trajet jusqu'à 
Monlargis. et M. Dumas, inapectesw de la trac" 
tion à Montarjris, Ini i.v»i* apporté pantodoj^e» 
veston. Le soMS-préfet l'a coiffé de son képi, 
en s'éoriant : « Cela vous rappellera votre U-mpa 
de soua-préfet ».  Et le oh'   de l'Etat a souri. 

Enfin M. Deschanel, qui semblait mnua,^aouw 
a ohaudement remerciés en nou» «errant forte- 
ment les mains. 

" Cette chose ridicule^. " 
Pept hernie du matin. Roanne. Nous voici tous 

«air le quai. Plus un voyageur dans le, ^"^.P^- 
sidenttoL plus un seul. M. Steeg. le g*^*',1^ 
nelon. M. Hermite, M. Aulr^J inarchent k 
crands pas devant le wagon présidentieL dont 
la fenêtre était ouverte et. dont le ndeau baissé 
s'apitait nu dehors, secoué par te vent. 

Décidément, il y a quelque chose   Ma»s quo, 7 
._  Voyons, v^ons,  chtes-oous, que ce paa*e- 

Aiore, l'un de nous annonça cette ««o**™1*- 
oule, inroéoite, B*upide, étrange, ™,vre'ge,nfc'i*- 
bte, impoasabte, mi»e fois ^P^,,^"^0"*6: 
malle «ois pins folle que ces hiypoth«ses que tout 
à l'heure, errttnp nous, BOUB avfea» émisas  : 

— Le Président n'est pas dans son wagon. Il 
a disparu. On ne .la J«*«f««*f*^- .     ^^2ïîfc« 

Alors, oe h4*e»t des bausseraenU d%p<fujes 
des. éclate'de rires. II voulait, avoir l'air d être 
bien reiaseigné- notre camarade, il voulait jouer 
au plus matin. Il se moquait de nous : Te Pré- 
sident disparu-... I*on. mms c'est a mourir de 
rire... Des btagues, tout oeia...  

Ce n'ètatt que trop vrai. » no^^apprimes 
ou'à St-<>™»n»«-desHFos8és, ,iine dépêche wvaat. 
été adressée de Montergis a^c^L*5^88^ À,~ 
cette dépèche disait : « Un mdatvidu disant être 
M. IJeschànel était tomteé dulrain présidentiel » 

De « L'ECLAIR »,: 

Qu'est-oe que tu faie-là ? 
Revenons un peu en arrière. 11 est impossible 

A l'tmure »ckiei)e de se rendre un .oompte FïDSO- 
lumnt exact des circonstances de l accident. En 
effet, le poseur qui le premier «pe«T«* M. t^- 
chïtnet, sur la voie, aurait interpellé le président 
en k« disant : « Qu'est-ce que tu fats-la te. à 
cette heure T.» 

M. I">esohanel lui répondit :   
— Je sute M. Deschanel, le Président de Ja 

République. Où sufe-je ? . ..    . .. 
Le président venait de revenir a lui, après un 

évanouis«ieTneTit. • 
L'homme réptiqiMi, surun ton sceptique : 
  j*Ven fWw !... 
Mais s'apereevant  qu'il   avait en  face   de   lui 

ime personne ayant le visage ensanglante, il la 
conduisit etiez le garde-barrière. 

Du  « MATIN » : 
Dans le Ht de la oarde borrtère 

Un homme vint à sa rencontre. C'était un po- 
seur de la voie. M. Radot rrui, de ronde sur fa 
ngne, h ^occasion du passage du train présiden- 
tiel, regagnait son domiefie, sa surveTilance ter- 
minée. IA silhouette du président de la .Répu- 
blique, vêtu d'un pygama clair, se détachait net- 
tement dans ce paysage nocturne. A«ssi le che- 
minot ravait-il aperçu depuis quelque temps déjà 
et, quand tl arrive h portée de voix, il féene  : 

— QtfBes*-ce que vous fichez ainsi sur la voie T 
— Mon ami, répondit en savançant M. Paul 

Desckanel, je suis le Président de la RépufttKpie. 
Le poseur éclata de rire, disant, ironique et 

en élevant sa, lanterne sons le vâsage <te chef de 
l'Etat : ^L   L   

— Comme ça ! en toilette de nuit et se prome- 
nant sur la ligne de chem» de fer, en pieme 
campagne^ A Lorcy 1 

— A Lorcy ? , , 
— Oui, à 12 kMomê+res de MontergiS. 
— Mais quelle heure esWi donc I 
— Il est minuit dix. . 

— rest-bien cela... Je auis parti mer soir de 
Paris par tnam, spécial *t je suis tombe de mon 
wagon. . 

— Et vous n'avez rien de cassé T 
— Non... J'at quelques contusions, smfiptewient. 

Dites-moi. accompagnez-moi à la S»te ta. puis 
proche afin que je puisse faire téléphoner.ie 
vous assure que ie suis M. Part Desohanel, pré- 
sident de la République. 

— Oui... oui... c'est entendu. Pour ne pas vous 
contrarier, je dis comme vous... Comme vous ne 
devez pas awoir chaud et que vous avez du être 

«K secoué » en tombant du tram, je vais vous 
<~nndniire jitsrpuVt la gare proctiatne. Vous vous 
reposerez et, quand je jour sera venu, on avisera. 

» Je p iris vous certifier, nous dit en terrm- 
nant M. Radot, ojue j'ai été tort stupéfait quand 
j'ai su que le rocnsteujr en pyjenm tomoe ou, 
tram, dans la nuit, était réellement JvT Des- 
chanel. T avais bien pensé quja pouvart être 
une personnalité  d'uprês sa tenue  de 
i'nvnA.-       MùmoMmtA       mi'il        g trait 

On découvre à Boulogne, une bande 
, de piïtards chinois armés, rédui- 

sant nos pandores à l'impuissance 
On trouve aussi cinq négociants rece- 
leurs et trente de leurs complices 

Dêpni3 un certain temps, des vols considéra- 
bles ôuuent commfe sur les quais du bassin 
Loubtl. à Boulogne-sur-Mer. C'est ainsi qu'en. 
l'espace de queiquco semaines, on avait cons- 
'■ate h' aisperitacn dé plus d'un million de roar- 
chan i.«'5 ôc-ejtes. de deux milhons de Cham- 
pagne et d'environ  un  million de cuirs. 

L'eoquêtc, inenée par la police, démontra que 
ces raelar.is étaient commjs par une bande de 
Chiner, au nombre dune trentaine. Ceux-ci, 
b*en armés de fusils et de revoivurs, ne se lais- 
sarerit pa» ap{<rocber et devant leur attitude 
îinn^ïMi", gfi'îj'-, et gendarmes isolés, qnu vou- 
'aient mtcjvstiii. se voyaient contraints de ae 
ret^ *er. 

La ponce militaire anglaisa, de qui ces Jau- 
nes août justiciables fut avertie et d'autre part 
on réclama le concours de ta. Brigade mobile, 
afin d'établir oit pouvaient bien passer les mar- 
chandises  ainsi dérobées. 

C'est M. Léger qui fut etiargé par M- Benoit 
commissaire divisionnaire, de mener des inves- 
tigations a cet égard. 

Ces dernières sont en excellente voie, puis- 
que déjà omq individus arrêtes pour recel, ont 
été éaroués à la maison d'arrêt de Boulogne et 
nd'autae- part, une trentaine de personnes, 

ord appréhendées j>uis remises en liberté 
provisoire, auront k s'expliquer au sujet de cer- 
tains achats qu'elles effectuaient dans des con- 
ditions   tout  à   fait  exceptionnelles. 

Disons que, parmi ces personnes, se trouve 
im négociant tout pei'tacutierpmeiit très com- 
promis et que, des purquieitione opérées au 
l'orteil, ont permis de récupérer pour plusieurs 
centaines de mille francs de marchandises, vo- 
lées  sur  les   quais du   bassin   Louhel. 

(eUe relentassante affaire aura son dénoue- 
ment assez proctwunemeHt devant le tribunal 
correctionnel de   Boulogne. 

A Cambrai, on a pris six cheminots 
qui pillaient la gare. — Plus 4 autres 
voleurs à Caudry et à Quiévy, sans 
compter une quinzaine de comparses 

A la suite de rtotribreuses plaintes, relatives 
à des vote commis en gare de Cambrai, dont 
la Compagnie dû Nord avait saisi la brigade 
mobile, M. Banoct, chef de ladite brigade, délé- 
gua un de ses commissaires, M. Droitou et plu- 
sieurs inspecteurs, à l'effet d'enquêter sur ces 
faits. 

Les investigations qu'a mena, ainsi qu'une 
active surveillance de nuit permirent a M. Droi. 
ton de pineer en flagrant dent de vol, un chauf- 
feur du dépôt de Cambrai, Florent Cadet. 38 
ans, demeurant 115, rue de Valenciennes, a 
Cambrai. ' . . 

Cne perquisition, opérée au domicile de cet 
individu y fit découvrir une oertaine quantité 
d'objets, que l'intéressé reconnut avoir dérobés 
en  gare. 

En outre, l'enquête, amena la Brigade mobile 
h mettre la mate au ooUet de cinq autres env 
ptoyes jle ht Compagnie du Nord^:  Alfred  De- 

raé- 
êt 

Oscar Noyettes, 5£ ans, retraité de la Compa- 
gnie. Les trois derniers ont été laissés! en liberté 
provisoire. 

M. Droitou a également établi la, culpabilité 
d'une djunzaine d'autres* employés où civils, in- 
culpés de complicité de  vol par leœl. 

Parmi ceux-ci, figurent un négociant cambré- 
sien, q«ri acheta aux pilleurs de gare une gran- 
de quantité de tissus, et cote, bien au-dessous 
des cours actuels. 

Cette affaire a eu sa répercussion à Caudry. 
ou deux employés du chemin de fer ont. été 
arrêtés pour vols de colis- a la consig-ne, qu'ils 
étaient charges de garder, et où é^-afetnent dix 
bâches, appartenant a la Compagnie, ont été 
retrouvées chez une personne qui devra s'expli- 
quer é ce sujet, avec le juge d'instruction char- 
gé de l'enquête définitive. 

D'autre part, nous sommes informés que deux 
individus habitant Quiévy seront poursuivies 
pour recel. Elles ont avoué, en effet, avoir 
acheté aux pilleurs, divers objets qu'elles sa- 
vaient provenir de vote. 
 ; ^t» 

Les dangers de l'ivresse 
UN   CHARRETIE*   A   FAILLI   TOMBER 

DANS  UN  FOUR   CREMATOIRE 
le charretier Viria, deroetiraiU 94, rus des Foo- 

tenenes. à Nanterre, au service de la maison 
neiJufcaj'e, «aitr*iprieTi&uir de trarauat publics, 26, rue* 
du Docteu-r-Foucaujt, à Nanterre, quittait, diman- 
che matin cette vffle à deattaatton de la broyense 
de SaJnt-Oaea, située rue Hardoutn II conduisait 
deux chevaux attelés à w tomereem chargé d'or- 
dures ' 

En attendant son tour dé passer à ta « fosse 
& gadoue », comme il avait fait de nombreuses 
Mbations, a se coucha dans son tombereau et s'en- 
dormit. 

Hier matin, tl fut tout surpris de se régner 
A l'Hôpital Btchat, et bien plus étonné encore 
lorsqu'on l'ut apprit que les cWPonaiers, en explo- 
rant la fosse, l'avale** découvert uusowcii aousun 
tas tnamuondioes. à derni-asphyxlé et en grand 
danger d'être happé par les godets qui altmenteot 
te- four» crématotnas, où sont incimérés tes ordu- 
nes ménagères. 

tut-U détiouci çav soti ami ^cnlqoet 
o o 00 0, o o. 000 o o 0-0 

L épilogue   d'une tragédie   se déroule devant 
===   juges du  1er Conseil  de Guerre.    I 

1 Ce ecès do-*no»,-ha-été ia 

j'avais rema»qué qu'il avait tes pieds propres. 

M.', et Mme Darriot nous ont confirmé les 
détaite que vous savez déjà et ne cachent pas 
que jiraqu'a l'arrivée du sousrpréfet ils n ont pas 
ory. un seul instant que le blessé qm repo9»™ 
dans leiw lit ponva» étire te. président de la 
République. Mme Datt-iOt a des regrets :   » 

— Pensez donc, nous a4-elte spécifié,je nai 
même pas songé à changer les draps et M. ues- 
chanel s'est glissé dans le lit encore chaud que 
je -venais de quitter  !••.-        >     .        ,   „^H„  î_ 

Ajoutons qv» M. Paul Deschanel q»«» » 
maisonnette des époux Darriot envetoppé oens 
une couverture et les pteds garnis ««ÎS-.P*!'1* 
de chaussettes de laine eropnuntôe- au. poseur. 

De « LA BATAILLE » : 
Monte à regret 

ïï ■" a véritebtement des 
Ainsi, à Montorgi», eut Mea 
au président de la ttépubMqt*;.       ., _^ 

Monte A revre* / est depuis longtemps, hetes ! 
la devise de ceux ou cènes que k***™***?- 
«ons journalières oontt^nen* àutt 
matériel désuet — 6 cbfBbiaa l — da» 
réseaux de chauttes de ter. 
-Les - 

débats concernant te dénonciateur pré- 
sumé de Léon Truite, le jeune héros tiOols, 
Marcel Denèque. ont commencé Mer aprês-nndi 
devant le 1er Conseil de guerre de la Ire ré- 
gion, a  la  Citadelle de  LMle. 

On sait quel fut le rôle héroïque du jeune 
Trulin, pendant l'oocupation. Niayant pu s'en- 
gager dans les armées alliées, le jeune beige 
so consacra a l'espionnage au profit des armées 
anglaises, en compagnie de quelques jftwatajB 
compagnons : Derain, Gotti, Lenaàre, Deswaff 
si Hermann. 

Dénoncés par un traître, tout ces jeûnes gens 
furent arrêtés et condamnés a des peines di- 
verses . 

Léon Trulin, lui, fut condamné à mort et, 
malgré son jeune âge. fus H lé dans tes fossés de 
la Citadelle de Lille, le 8 novembre  1915. 

Marcel Denèque est accusé d'avoir dénoncé 
6on ami, peut-être sa maîtresse, Mario-Louise 
Dauchy, a-telle. elle aussi, quelque chose à se 
reprocher. 

les   débats   fixeront  ces   pointa: 
C'est, te cotonel Rahoult, qui préside le Con- 

seil; le commandant Weher faisant fomrtton.de 
commissaire du gouvernement. Marcel Dfwiequ»- 
est défendu par M* Lefebvre du Prey, assiste 
de M« Moithy; M" Maurice Ollwier défend Marie- 
Louise  Dauchy. 

Un héros et un traître 
On dorme lecture de l'acte d'aoewsation qui 

retrace quelle fut la vie de Marcel Denèque 
pendant l'occupation Vie de mercantt!... Il en- 
court même une peine de quatre mois de prison 
pour vol.'devant la justice, mittteire française. 
L'individu,   en   somme,   est  peu   intéressent. 

L'acte d'accusation retrace ensuite ce que 
fut l'œuvre de Trulin et de ses comnagnotis 
Deux fois< l'héroïque enfant passe la frontière; 
à la troisième tentative, il est arrêté. Condamné 
à mort, il fait preuve d'un courage magnifique. 

Le fait que seul, parmi ses compagnons, Mar- 
cel Denèque ait été acmirUé par les Boches, est 
déjà une présomption de outeabilité, car. en 
eiomme. awx yeux des AWeamainds, Denèque 
était aussi coupable que ses compagnons, dit 
le rapport. 

Léon Trulin ne s'y est pas trompé. Dans une 
tettee adressée à sa mère, * il la supplie de don- 
ner l'exemple de ta. résignation et de pardonner 
h Marcel Denèque. 

Dans une uifame entrevue qu'il eut avec sa 
sœur. Léon Truiin la supplie également de par- 
donner à son dénonciateur. La jeune liMe fit 
des   réserves que   l'on   comprendra. 

Marie-Lcnhs Damehv, eète. connaissait l'exis- 
tence de l'organisation Truiin. Elle est accusée 
par une demoiselle Delforge, d'avoir dénoncé 
le  jeune homme. 

Quoi qu'il en soit, oaMe dénonciation dixt être 
faite la veille du dernier départ de Trulin pour 
la frontière. On crqit que Marcel Denèque de- 
nom,* Tntfin par peur, car, disent certains té- 
moins, fl .était très ,pi>>àïtonime. Il est un fait 
certain : certaines oHnpasnons de I>éon Truttn 
n'awnatent pas Marcel Denèque et ne te tolé- 
raient que parce que Trulin le considérait comme 
un  ami. 

I-a \-eille de l'exécution du jeune héros, ee*H- 
ci fit venir Marcel Denèque dans sa cefcrte. Qtte 
se passa-Wl alors? Nui ne te sa*. Mais Denèqu« 
sortit dé la ceTtote de Trunn to«l en tenues. H 
est probable qu'il était très ému de ratt*ade 
de Trulin, qui venait de hit pardonner son 
crime. . 

Il est prouvé que Deméque connaissait narfai- 
lêmenrt, l'organisation de toute la bande qu'H 
fréquentait et dans ces condRions, ayeavf été 
pris avec tes autres,'son acquittement, est. inex- 
plicable. „.    ,..■_ 

IJOS   dernières  parc»les   de   Léon   Trwian   a  «■» 
sœur   furent :   «  J'ai  pardonné,   fais   ce   que   t 
veixx!...  » 

Un autre témoin, une cabaret 1ère. assure  quê- 
te,  veille du dernier départ  de  Trnâin.   Denèrrr»» 
dicte   chez eWe une   lettre qu'elle   préteane   M-re> 
te   lettre  de dénonciatSon,  à  Marie-Louise  Dau- 
chy 

I>es renseienements de conduiite et de moealisé 
sur Marcel Denèque et Ma'rte-Louise Dauchy sont., 
très  mativais. ^.^.        w ^1 

le rapport conclut à te outeatoalté de Marcel 
Denèque e* de Marie-I^ouise DaucTiy en ce qui. 
concerne le délit d'intelligence avr*c_1*ennemi. 

Où Denèque dit qu'il n'a rien 
à se reprocher 

Interrogé, Marcel Denèque dit-en queMes cir- 
consfances il fit connuissancé de Léon Truan, 
au footrbail, en avril 1915. « Plus tard, celui-a 
te mit au courant de ses projets. Avec hu H 
tente de gagner le Hollande, fin juan Wl^I.a 
tentetive échoua. On revmt a T-ille et Denèque 
ouitte Trulin le 22 ou te 23 jnnllet. Il ne te revit 
qu'en septembre, rtete a taquelte Irulm hn.de- 
niatrta à loger, ll.tei donna, asile: «a SM^- 
sait deux jours avant te dem*or départ oe TnHin 
pour le Relgique. Toujoitrs- Denèque ignora le 
rêle de I^on Trulin et de ses compegnons, dont 
il  apprit l'arrestation   pa^ -Mrnp ne6w«r. 

A son tour, il fut arrêté, deux J°**« P*« 
tard On lui demanda s'il connaissant Tnmi et 
ses compagnons et pourquoi il avaat prêté sa 
carte d'identité à l'un d'entre eux. Il n» awair 
remis cette carte et déclara ne pas sexpla^uer 
comment cette carte était en possession de Tru- 

"LOI-S de rinterrogatotre au Conseil de gue*re 
allemand, il rrie toujours avoir connu » exis- 
CTla bande. Trulin. C'est. *™<&*£* 
acquitté; tes autres jeunes cens ayant déotere, 
f.i<v   oonnaîtré l'organisation. . 

Lors^te Petrfrevue que Trulin eut, avec lui, 
la ISlte de^onTxéteution, l'héroïque jeune 
honîSe lui remit sa photographie «i une mèche 
de cheveux  comme souvenir. «.«riit 

" „*ïïffi0ï"n-ÎSS?ffit*î^5ÏU » <** 
affaire. 

La vie d'une oourtieane 
Avec une. caœteur déconcertante, Merié- 

r ouise Dauchv fait te réc» de sa vie. pendant 
l'ocoupation; elle précise en quelles aramstences 
ellefit connaissance de Marcel Denèque et 
commeni elle lui donna de,lar«?nt-m^lfa.  „   -_ 

Elle ne sut jamais à quels agissements il se 
Kvra   concernant l'affaire  Trulin. 

Son -x;staoce à elle fut fort mouvementée 
pendant la guerre, ainsi qu'il appert de ses cx- 
p,\aiivorses reprises, Marcel Denèque te, battit; 
ceia. elle s'en  souvient.   Elle se souvient aussi 

comment elle fut arrêtée et cae u- 
gête>, puis à te Oieitelle,^ullte hAi^K 

A i instruction, on lui demanda si elle aaaajajaj 
sart   Tnuin   et  ses   compagnons.   Elle   répondit 
^^ P^1™?^} Ae vue °«»èque et DeswaJL 

Eue  fut relftchée peu après. ^^ 
En somme, Marcel Denèque, prétend-elle n* 

se servit d'elle que pour avoir de l'argent. 'Ella 
1 entreimt httéraJernent pendant plusieurs mois 
du produit  de son  métier spécial!     ■ 

Après cet interrogatoire suggestif l'audMOoj 
o* suspendue   pendant   un  quart d'heure. 

Les compagnons de Trulin 
Marcel Gotti. 20 ans, est te jeune photograpn» 

ami et compagnon de Trulin. il «fit comment 
irutin organisa son service de contre-espion- 
nage avec i'aido de MM. Deajun, Harmatmv 
bemaire. Deswaff et lui, M. Gotti. if précisa, en 
outre, tes circonstances partioulifes de l'arres- 
tation  de Trulin. 

Mecktant l'mstruotion, tes Alteroends lin ont 
offert de l'acquitter siî voulait, parler Deux 
jours phis tard, Denèque était arrêté et les Alle- 
mands connaissaient bientôt tous tes détails d» 
service de oonire-espionnage. 

VJaroei Denèque, prétend M. Gotti. oonnetesa» 
ces détails, puisqu'il assistait souvent aux réu- 
nions, quoique ne faisant pas partie de 1 associa- 

Le témoin en sait rien de Marie-Louise Pau- 
cuy. 

Interrogé. Marcel Denèque nie afcsotement 
avoir assisl^ aux réunions des amis de Trulin.- 
Ce témoin maintient sa déposition. 

Lucien Iteswaff, un second compagnon de 
Trulin, n.apporte auciMîe charge particulière. 
contre les accusés. Il ne se souvient, pas d'avoir, 
vu Marcel Denèque aux réunions. En captivtté, 
Derafn a eu l'air d'accuser Marcel Denèque de- 
vant hu', de les avoir dénoncés, mate il ne peut 
rien   dire de  plus. 

Marcel I.emaiiv est teri arsst un ami de Léo» 
Truiin. 11 déclare n'avoir aucune preuve tormella 
de la oulpabiAité de Marcel Danèque. Comme tt 
ne donne guère de détails, le président croit 
devoir stimuler son zèle en termes assez vigou- 
reux. Le témoin, malgré cela, ne peut ipporter 
aucune preuve contre Denèque ou sa compn» 
présumée. 

André Hermann. autre membre de l'orgacisa» 
tion. témoigne dans ie même sens, à peu d* 
chos** près. 

Sur une question de M« Moithy. te témoin <flt 
que tes membnes de l'orgaiiteatim ont caché te 
plus possible rexistence de teur service a Ma-oal 
Denèque. 

Pauvre mère I 

En effet, U faut être bien étourdi pour se 
confier — sans y être absolument obligé — à 
ces cheminots d'occasion dont M. Le Trocquer 
a eu l'aplomb de faire l'autre jour reloge en 
pleine  Chambre. „*■      . 

A tare dooumenteire,- citons cette réflexion, 
éroitee devant nous, par un habitué — kélas ! 
forcé — des chemins de fer  : 

— Si l'Administration chère à M. te Ministre 
des transports Le Trocquer entretient en aussi 
bon état le train présidentieL on peut se rendre 
compte ainsi dans quel état se trouvent' tes 
wagons destinés anx infortunés transbahutés 
que nous sommes ! 

De «L'HUMANITÉ»: 

Le Président et le Cheminot 
Un joyeux dessin de l'exceMent H. P. Ges- 

ster représente, au bas'du talus de la voie farrée 
te Président souriant en pyjama et pantoufles, 
devant un cheminot rigolard. 

Le dessin a pour léaenidë : 
— ■« Je suis le Président de la République... » 
— « T'es pas touf.     » 
La Président n'a pas pu présider 

le Conseil de Cabinet 
•Paris 25 mai. — Les membres du gouverne- 

ment se sont réunis en Gonjseàl ce maiin, a 
l'Elysée. -, , , , 

Les médecins avant présent Je repos absolu 
au président de la République, jusqu'à ce que 
son état de santé soit aussi satisfaisant que 
possible, la séance a été présidée par M. Mille- 
rand. , 

Le président du Conseil a entretenu ses col- 
lègues des questions extérieures actuellement 
en cours- 
Le Président a besoin 

de prendre du repos 
Paris; 25 mai. — Le président de la Répu- 

blique, dont l'état continue à «re des nlus*aUs- 
fateant: a pe«* «* apras-midi. quelques ins- 
tants dans son cabinet de travail. 

M. Paul Deschanel a reçu, à 6 heures 30,1a 
visite   de   ses   médecins  qui.   avant   de   qumer 

"!«&  te^c^saUaitnï  cSjg^ures   gé- l mai. -    Depuis quel,       te»p*« 
mj^Ju^- TMfcTiUMMn mouvement fébrile ». partie   de   la   vallée   <te   la   Vésubie.   répétée 

rend»   h te   fin  de cette saraame   a I réglée par  une bande .organisée de  désertais 

i 

Marcel   Denèque.   diteJle.   vint  im  jour 
e*te  obercher  son fils- à'W (\<>tHS&Se>.   W 
absent.   Qinnd  I-éon   Trnlfh   rentra,  on   i*U   té 
part de cette visite et il répondit : « Il  -ne  ta* 
mal,'ce type-la ». 

Ce tendemain. Truite partait, la pawnw ta>w 
ne revit plus son rite. File mctit son uifeuf 
adieu,- par   éorK, la  veiUe de  l'exeoutton. 

La sœur de Léon Truiin aoousw 
• 

Mie Trutei ainée, confirme d'abord la oépa», 
sAion de sa mèee. EMe dit en ouire. te peu de*, 
tune qu'elle aa-iit pryor la personnaMé -te Ma»- 
oei Deîaêque. qui faisait toutes sortes de malien 
.ptas ou  m<Dres avouables, .pendant i'ooouoa4;oe 

En Urines fttw?. elte raconte les circonEteneep 
tragiQjueF dn départ 4e <-oa flrêue, comment et» 

T<*ercha à te revoir par l'inormédiaire du Ma» 
oel Denèque. 

Un jour, te policier ^tn&Mdrt vint kâ anna-ioa» 
i3'arresiaition  de son frère. 

IA   veirie de   rèxéf-*.itBon, «He   alla   à  la   Cil»» 
délie. I_^jon lw dit : « '1 y en  a un d'aci-urte, 

•c'est  te   hraftj^e!   je  lui   pardonne,   rjar<tonne-|ui 
ciissi   ». Mais  j'ai  Dépendu,  non,   précise   Mil» 
Trulin. 

« Fais ce que bu veux, alors! » lui répondJl 
«on  frère. 

le témoin se déetere convaincu de la outpabw 
Iteé de "Marcel Danèque. 

L'accusé déclare que la pensée de Truiin s'eXr 
primant a sa sœur,  n'étawt  pas celle quelle hf 
prè'e,    Tnrtm   voulait   parler,   selon     lut,   df, 
voyage en HoUande et'lui reprochait de ne pas 

•avoir  franchi  te. frontière. 
Mais MWe Truim mainlient formeHement ses 

-accusation. 

.   Le mort qui accuse 
ïve père de R. Derain étant ^enu voir se* 

fite, à la Citadelle, celui-ci Kù* déclare qu** 
croyait Marcel DenèJqaie coupa btefct que si Tru- 
lin 'pardonnait, lui, Raymond Deéain •< ne pa*- 
donnerait pas et vengerait son aini ». Ceci s» 
passail   te tendemain  de  l'exécution. 

Mme Derain confirme la déposition de. sja, 
mari. A efle aussi, le jeune Raymoni se déolar» 
convaincu de te culpabilité de Marcel Denèque, 
Mme Gotti charge   également   Marcel   Denèque. 

Entre anciennes amies 
Lœtitia Daiforge, la seconde maîtresse d» 

' Marcel  Denèque,, vient  témoigner. 
u Jurez  de  dire la  vérité   »,  dit te  présidemV 
« Sur te Christe, je te jure », répond-ette a* 

milieu  de l'hilarité générale. 
Et puis LoaUtia raconte comment elle fit «a» 

naissance de Marie-Louise; comment oeile-ci la 
secourut d'abord, puis lui fit des misère» en- 
suite. Un jour, ette reçut de Marcel Denèque u» 
paquet de photographies. Le tendemain, on ve- 
nait perquisitionner chez elle, ftte croit que 
c'est Maite-Louise qui la dénonça* 

Elle fut 'témoin de ce fait que Marie-Louis»' 
Dauchy empêcha Marcel Denèque de partir avea 
Léon Truite. Pour te reste, sa déposition est as- 
sez confuse et  ses  souvenirs très peu précis.: 

M» .Maurice Ollivier, par quelques queétionB 
adroites, redouble l'embarras du témoin en tai. 
sant vaàoir ses contradictions en ce qui con- 
cerne ses accusations contre Mlle' Marie-'Loui* 
Dauchy. 

Cet embarras s'augmente encore sur quelque* 
questions   précises "de  Marie-I^ootee   Dauchy.'^ 

Bref, la déposition de ce témoin ne .aeuiMi 
guère devoir être retenue. 

A  7 heutes un quart, l'audience est levée. 
Un  petit, incident  a  lteu  à  la sortie.   La •*. 

conde sœur de Léon Trulin s'est précipitée Sur 
Marcel Denèqu* voûtent te frapp**. On paTyj 
rapidement  à   rétablir   l'ordre,   U*f! lé^rsmet» 
troublé. y<   fc 

Comme on bon Vieux temps 

Des brigands pillent la vallée 
de la Vésnbie 

ON A DECOUVERT UN DE LEURS REPAIRES 
'DANS  LA  MONTAGNE 

Iets  appartenant aux étrangers qui villégtajaj» 
rent sur la cote d'azur.  • 

Les cambriolage étateot d'une telle fréqueoç» 
que tes représentants de cette région. estivp» 
avaient demandé & te Préfecture te concoum 
de la ponce mobile et le renforcement a»' 1» 
brigade   de   gendarmerie „„»„„„- U- 

Au coiH« d'une battue dans la n»0]**11*!.^* ; 
a découvert un des repaires des bandita^gg t 
une   profonde   caverne,   près   de   la   rronupr» 
ià o J Lpe*wi*> 

Le buite accumulé y était considéraUte^tLa 
caverne recelait de nombreux app. avis^tenne- 
ments, notamment du Wé, atnsi qM te materi^ 
nécessaire à la faforicateon du P«te.    ^ 

Raoneions à cette ooeasion, que Uv vallée «• 
te^esub^fut te teéétee dé t793 *«««*»3» 
oloite de la bande des Barbets, b«pd4ft.. <3M*- 
Sres dont te destruction présenta  tant de dif- 
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